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			Ce livre contient des scènes et des propos pouvant heurter la sensibilité des lecteur.ice.s


			 











				Les fils de Dieu vinrent vers les filles des hommes, et ils enfantèrent des mordeurs et des réprouvés qu’ils appelèrent des Anakim. Et l’humanité se retourna contre les Anakim qu’elle ne voulut pas sustenter. Et ils se mirent à pécher contre les oiseaux, les bêtes, les reptiles et les poissons, à se dévorer mutuellement la chair et à boire leur sang.


				La Bible d’Hénoch, le Livre des Veilleurs, Ch 1 V 25


			 


		




		

			Chapitre 1


			Juste un petit travail privé, qu’ils disaient. De l’argent facile, qu’ils disaient. Il s’avérait qu’ils n’étaient qu’une bande de menteurs.


			Took s’agenouilla dans la boue de Géorgie, à côté de l’inspecteur en charge de l’affaire. L’adjoint Gatlin n’avait pas été particulièrement heureux quand le shérif lui avait ordonné de guider un détective privé de Charleston dans son enquête sur les personnes disparues, mais ce dernier adressait à présent un sourire hébété à Took.


			— J’ai l’impression d’avoir été piétiné par un cheval, déclara-t-il d’un ton rauque. 


			Gatlin essaya de prendre une grande inspiration, mais ne put qu’expulser un rire tremblant.


			— Je n’arrive pas à reprendre mon souffle. Dieu merci, j’avais le gilet.


			— Ouais, dit Took en jetant un coup d’œil à ce qui restait du bas du torse de Gatlin.


			L’explosion amorcée par le fil déclencheur l’avait frappé de côté et lui avait arraché des pans entiers de chair. Du pied au genou, ses jambes étaient intactes, mais plus haut, des os blancs et brisés sortaient de sa peau réduite en bouillie au milieu des plaques rigides de tissu carbonisé où son uniforme avait fondu contre sa peau.


			— Dans quel état seriez-vous sans lui ?


			Gatlin lâcha un nouveau rire. Son sourire tremblotait au niveau de ses commissures, et Took pouvait voir dans ses yeux bleus vitreux qu’il y avait plus qu’un choc un peu rude qui n’allait pas chez lui. Son cerveau ne pensait tout simplement pas qu’il était temps de le mettre au courant de ce qui s’était passé. Took était déjà passé par là.


			Un trait d’humour acerbe et auto-dérisoire étira le coin des lèvres de Took. Avoue que la plupart du temps, tu en es toujours là.


			Took coinça son téléphone entre son oreille et son épaule tandis qu’il enlevait difficilement sa chemise et que les petits boutons coûteux sautaient dans l’herbe longue. La sonnerie se mit à résonner en rythme avec l’hémorragie de Gatlin pendant que sa source de vie se répandait sur la pelouse. Il jura entre ses dents ; les trois sonneries lui semblaient durer une éternité.


			Il avait bien dit à Gatlin que c’était une foutue mauvaise idée. Ce qu’avait bien pu accepter de faire Willie Daly à l’époque où il n’était qu’un voyeur camé n’avait pas la moindre importance. C’était une Chèvre désormais. Le procureur local ne trouverait aucun accord qui le pousserait à dénoncer qui que ce soit. Quant à avoir bonne conscience, ou ce qui en faisait office, ce n’était pas une priorité. Mais de toute façon ça ne durait pas longtemps.


			Mais Gatlin était déterminé à prouver au grand détective de Charleston qu’il ne savait pas tout. Il avait donc traîné l’homme aux nerfs d’acier dans la rue et s’en était remis à lui jusqu’à ce que Willie crache ce qu’il savait ; ou prétendait savoir. Quand Willie les avait conduits jusqu’à cet endroit à travers des routes paumées où le béton défoncé avait raclé les suspensions de la voiture, Took s’était attendu à ce qu’il les fasse tourner en rond jusqu’à ce qu’il fasse nuit, pour donner au patron de Willie une chance de s’échapper avec la tombée du jour. Il ne s’était pas attendu à se laisser entraîner dans un piège bien tendu.


			Il déchira sa chemise en deux et noua les bandes de tissu aussi serrées que possible autour des cuisses en lambeaux de Gatlin. Ce n’était pas idéal en termes de premiers soins, mais leurs ressources étaient limitées et il ne voyait rien qui puisse encore être sauvé sous ses hanches. Il ne voyait pas même ce qu’il pouvait bien rester de lui à secourir, pourtant il devait faire quelque chose, même si c’était inutile.


			L’appel aboutit enfin.


			— Appl…


			Took interrompit l’inévitable pépiement jovial de l’opératrice avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase.


			— Ici l’agent Bennett du VINE, déclara-t-il d’un ton sec. 


			Ce n’était pas tout à fait vrai. Son statut d’agent actif au sein du département Violent Infection and Nullification Enforcement1 était en suspens, mais c’était une vieille habitude. Cela lui aurait pris trop de temps de se corriger, alors il laissa couler. En outre, cela pouvait lui faciliter les choses. Les gens pouvaient s’emporter au sujet des droits des respirants lorsque le VINE sanctionnait l’activité des Hunters2, mais ces mêmes personnes étaient toujours les premières à appeler lorsqu’elles avaient des problèmes avec un suceur de sang sauvage. Mentionnez le VINE et les gens écoutaient, et Gatlin avait besoin qu’ils écoutent Took. Malgré ses bandages de fortune, le sang continuait d’imprégner le sol.


			— Nous avons un officier à terre. Je suis sur…


			Merde. Il ne savait pas.


			Il s’assit sur ses talons et regarda autour de lui, les mains toujours bien pressées contre la chair à vif de la jambe de Gatlin. L’odeur âcre du sang chaud et de la terre humide était assez forte pour qu’il ait l’impression d’en avoir le goût dans la bouche, mais il fit de son mieux pour l’ignorer. Il pouvait entendre le léger grondement de la circulation derrière lui, atténué par la proximité des arbres et la distance que les quatre hommes avaient parcourue sur l’étroit chemin de terre après avoir quitté la voiture de patrouille. Il ne s’agissait pas d’une route officielle, mais juste d’un léger décrochage sur le bas-côté. Gatlin savait où ils se trouvaient, mais Took n’avait écouté qu’à moitié les indications de la Chèvre.


			Il était sûr que c’était une fausse piste.


			— Que s’est-il passé ? demanda l’opératrice, d’une voix forte et inquiète. 


			Derrière elle, les touches cliquaient et les gens posaient des questions étouffées, chargées d’inquiétude.


			— Tournant, souffla Gatlin.


			L’euphorie était retombée, et la prise de conscience que quelque chose n’allait pas était désormais visible sur son visage lourd et blême. Il attrapa le bras de Took de ses doigts gonflés et trempés de sueur.


			— Nouveau tournant.


			Il voulait peut-être simplement dire que c’était leur position, et de toute façon Took n’avait rien de mieux à dire à l’opératrice.


			— Quelque chose à propos d’un tournant ? tenta-t-il. Sur la voie rapide, juste après trois grands panneaux publicitaires pour McDonald’s.


			L’opératrice poussa un soupir de soulagement.


			— « Un Nouveau Tournant ». Je connais. C’était un centre de désintoxication. On est en route. Agent, puis-je parler à Gatlin ?


			Took baissa les yeux. De rapides halètements passaient entre les lèvres de Gatlin avec un bruit de sifflement, il était donc techniquement encore en vie. Mais il ne donnerait pas plus d’informations. Ses yeux étaient révulsés, et on ne pouvait plus voir que sa sclère injectée de sang et un bord d’iris noisette.


			— Pas maintenant. Gatlin est blessé. Votre Chèvre nous a menés dans un piège.


			— Et l’adjointe Allan ?


			Les doigts de Took resserrèrent leur emprise sur les bandages tachés de Gatlin, le faisant gémir faiblement. Le sang gicla entre ses phalanges. Il s’efforça de lâcher prise et se redressa.


			— Allan a été…


			Attrapée. C’était l’expression qu’ils utilisaient habituellement, crachée avec une certaine familiarité et la conscience qu’ils devaient s’attendre au pire. Mais il se décida pour autre chose.


			— Willie a mis la main sur Allan. Il l’a utilisée pour attirer Gatlin dans un piège. Quand prévoyez-vous d’arriver ?


			L’opératrice répondit d’un ton frustré.


			— D’ici dix minutes. Peut-être quinze ? On sera là aussi vite que possible. Quel est l’état des blessures de Gatlin ?


			— Très étendues, expliqua Took.


			Au départ, la chemise était blanche, sortant tout juste du pressing, ses plis encore marqués au niveau des coudes, mais, désormais, elle était tachée d’un rouge foncé et humide. Elle n’était manifestement pas adaptée à ce genre de situation. Si Gatlin s’en sortait, ce ne serait pas grâce à Took.


			Il ferma les yeux pendant une seconde et revit le visage d’Allan se faisant enlever, bouche bée et trop surprise pour que son regard exprime la moindre peur. Au début. Une longue éraflure sur le côté de son visage, reçue lorsque Willie l’avait projetée contre un arbre, avait fait couler du sang sur son col chamois empesé.


			— Suivez le chemin de terre depuis la voiture, indiqua Took en se levant d’un bond.


			Il tira son revolver du holster qu’il portait dans son dos. Il paraissait lourd et solide entre ses mains, son poids familier tandis qu’il en vérifiait le magasin. Toutefois, même s’il ne lui semblait pas aussi familier que son armement habituel, il devrait faire avec.


			— Vous ne pouvez pas le manquer. Je vais aller chercher Allan.


			L’opératrice essaya de l’en dissuader. Took se contenta de laisser tomber le téléphone à côté de Gatlin pour lui tenir compagnie et se mit à courir en suivant le chemin (et Willie) dans les bois.


			C’était censé être une formalité. Personne ne devait être blessé.


			— L’arrogance, leur avait dit son ancien instructeur à l’entraînement. Ne jamais prendre une chasse pour acquise. Ne pensez jamais que vous les connaissez. L’arrogance tue plus d’agents que les vampires. Souvenez-vous-en.


			 


			***


			De vieilles cicatrices le démangèrent à cause du soleil ; des picotements nerveux qui rampaient sous sa peau et remontaient même jusque sous les manches de son T-shirt. Took savait que cela ne ferait qu’empirer les choses s’il se grattait, mais il s’arrêta pour enfoncer son doigt sur une cicatrice particulièrement irritée en forme de virgule sur sa clavicule. Cela ne l’aida pas. La démangeaison s’étendit simplement à l’os et aux tissus avoisinants.


			Took se gratta une ultime fois et prit sur lui. Cela finirait bien par passer.


			Le chemin de terre s’était transformé en une route de béton fissuré. Des traces de pas boueuses, de bottes de service et de chaussures de sport rapiécées, maculaient la pierre grise, séchant avant de s’effacer. Cela n’avait pas d’importance. Elles ne pouvaient se diriger que vers la grande et vieille maison à l’abandon qui se trouvait au bout du chemin.


			Des années d’exposition aux éléments avaient décoloré les murs de briques rouges jusqu’à les rendre roses et jaunes. Du kudzu avait fait une percée dans les fondations, créant comme une croûte verte ancrée dans le ciment. Les fenêtres étaient toujours intactes, mais les vitres étaient couvertes de poussière à l’extérieur, et de moisissure à l’intérieur.


			Il s’arrêta momentanément devant la porte. Un panneau blanc boulonné à celle-ci annonçait qu’il s’agissait du « Centre de Vie Un Nouveau Tournant, la première étape sur le chemin d’une vie sans dépendance ». De là où il se tenait, Took pouvait voir des rangées de bouteilles bien alignées le long du porche délabré qui entourait la maison. Grandes et petites, les bouteilles de bière brune caractéristiques étaient rangées parmi celles plus claires des spiritueux. Quelqu’un n’avait pas bien compris la devise de l’endroit.


			Il releva le bas de son T-shirt et épongea sa sueur ainsi qu’une goutte de sang de Gatlin dont il n’avait pas réalisé la présence sur son visage. Ses mains étaient plus stables qu’il ne l’avait prévu. Après deux ans de suspension, il avait commencé à croire qu’ils avaient raison : il n’avait plus les nerfs requis et n’était plus apte à travailler sur le terrain. Au lieu de cela, l’adrénaline lui avait laissé l’esprit clair et vif. Il se sentait plus calme, un pistolet à la main et du sang sous les ongles, que dans le bureau de son thérapeute tandis qu’ils échangeaient des mensonges sur son état de santé.


			C’était peut-être un peu trop agréable, mais il n’en dirait certainement rien à son psy.


			Took rabaissa son maillot, agrippa son arme à deux mains et poussa la porte du pied. Elle était affaissée sur ses charnières et un coin disparaissait sous une bonne couche de moisissure, mais elle céda lorsque Took y mit tout son poids. Les râles et les grognements du métal rouillé auraient pu le trahir, mais il doutait que cela ait la moindre importance. Willie s’était penché pour jubiler au-dessus du corps de Gatlin, et il avait vu Took se remettre sur pied après le choc de l’explosion.


			La Chèvre savait qu’il était sur ses talons. Ici, la vitesse lui était plus utile que la furtivité.


			Le terrain avait été entretenu autrefois. Les roses poussaient en broussailles et à l’état sauvage parmi les mauvaises herbes qui envahissaient les parterres, avec leurs tiges épineuses et leurs petites fleurs blanches. La longue étendue de pelouse avait toujours une forme carrée plutôt nette, même si l’herbe était désormais jaune et spongieuse sous les pieds de Took tandis qu’il se dirigeait vers la maison.


			Les vieilles habitudes revinrent à la charge. Même s’il ne pouvait compter que sur lui-même, le VINE se trouvant à deux États de distance, les renforts locaux à dix minutes de là et plus préoccupés par le blessé, son cerveau rompit malgré tout le silence radio.


			Tentative d’infiltration par la porte d’entrée, murmura-t-il dans le vide tout en sautant sur le porche avant de poser son épaule contre le chambranle de la porte. Le suspect est armé et a un otage. Ne tirez pas.


			Took essaya d’ouvrir la porte. Elle était verrouillée. Bien. Il la laissa fermée et se dirigea prudemment vers une des fenêtres encrassées. Des rideaux sales, dont on ne voyait plus le motif d’origine, caché sous une épaisse toile de poussière, étaient hermétiquement fermés devant elles. C’était difficile à dire à travers la vitre sale, mais Took aurait parié qu’ils avaient été cousus à la main.


			Il frappa la vitre avec la crosse de son arme ; elle se brisa. À chaque fois, le bruit était plus fort qu’il ne s’y attendait. Puis il se servit de son revolver pour détacher les morceaux restants du mastic émietté.


			Par la vitre avant droite, indiqua son cerveau pendant qu’il empoignait les rideaux poisseux pour les arracher. Rien à signaler. La tringle se brisa et tomba sur le linoléum fissuré dans un claquement, suivie par le tas de vieux tissu froissé.


			Du sang frais, celui de Gatlin, avait une odeur de pièces de monnaie et de sel. Le vieux sang, celle de viande pourrie et de sueur, assez dense et visqueuse pour vous boucher le nez et vous glisser dans la gorge. L’intérieur de l’immeuble abandonné sentait le vieux sang ; beaucoup de vieux sang.


			— Putain, marmonna-t-il en crachant pour chasser le goût de sa bouche.


			Ce n’était pas la puanteur d’un ou deux cadavres. Ce n’était pas non plus la puanteur d’un vampire sain d’esprit. La plupart des morts-vivants ne voulaient pas davantage vivre dans leur propre crasse que les gens qu’ils avaient été avant la morsure. Déséquilibrés et monstrueux, c’était toujours le bazar.


			Took rampa par la fenêtre, des morceaux de verre acérés qu’il avait manqués dans le cadre griffant ses bras, et il arriva dans la pièce poussiéreuse à l’odeur âcre. C’était autrefois un secrétariat, à en juger par le bureau cassé au milieu de la pièce et les classeurs cabossés sur le mur, mais l’endroit ressemblait dorénavant à un squat. Il y avait une pile de sacs de couchage dans un coin. Le tissu bleu brillant était maculé de taches décolorées et d’usure.


			D’autres bouteilles étaient alignées le long du mur, mais plutôt que des spiritueux, elles contenaient la lie d’un liquide noir coagulé. Des asticots se tortillaient au fond, alertes et bien dodus.


			Took grimaça de dégoût et se dirigea vers les sacs de couchage. Il les secoua du pied et une nuée de mouches s’éleva en une brume indolente qui s’éloigna à regret. Quelque chose était enfoui sous les vieilles couvertures et les sacs de couchage, mais rien qui bougeait encore.


			Il était inutile de retenir sa respiration. Tout puait. Toutefois, Took le fit quand même en s’accroupissant et en repoussant les plis avec précaution. L’homme à l’intérieur était mort depuis un certain temps, mais il semblait avoir eu une mort affreuse. Les espèces de pustules qui parsemaient ses épaules et l’avaient dévoré jusqu’au creux de son coude étaient entourées de cavités pourries, et sa peau était tendue sur ses os. Ses clavicules pointaient comme des couteaux, et ses cheveux étaient secs et en bataille.


			Quelqu’un avait essayé de le transformer, avec acharnement, même, mais ça n’avait pas marché. Pour certaines personnes, il suffisait d’une morsure et d’un peu de salive. Pour d’autres, par contre, on pouvait remplacer leur sang pinte par pinte par de l’ichor, tout ce que cela leur apportait, c’était la mort.


			Tirant un coin de couverture en lambeaux sur le visage gris et flétri, Took lâcha :


			— Ça n’en a peut-être pas l’air, mais tu fais partie des chanceux.


			Même s’il avait été transformé, s’il s’était refroidi et s’il lui était poussé des crocs, il n’aurait plus vraiment été lui-même. L’Anakim… Le nom de code politiquement correct dans cette situation, puisque vous ne pouviez pas vraiment qualifier vos collègues de vampires en face d’eux, lui était venu si facilement que Took en fut presque amusé l’espace d’une seconde… jusqu’à ce qu’il se souvienne qu’il n’y avait personne à offenser ou pour le soutenir. Les vampires dorlotaient les personnes sur le point d’être transformées comme du bœuf wagyu, leur inoculant la malédiction à chaque Baiser qu’ils leur offraient jusqu’à ce que quelque chose comme eux se relève. Dans le cas d’une transformation comme celle-là, la malédiction inoculée en lui par une douzaine de bouches affamées différentes donnait vie à un corps affamé et complètement soumis. En Europe, on appelait cela une goule, et les vieilles familles avaient des meutes entières de ces enveloppes vides.


			Took appuya son arme sur la tête recouverte et appuya sur la gâchette. Le choc du recul se répandit de la paume de sa main jusqu’à son épaule, et ce qui restait du cerveau de l’homme éclaboussa le sol.


			Aux États-Unis, ils les appelaient des bâtards et les exécutaient.


			Il regarda les bouteilles tachées d’iode et ravala le goût âcre de l’acide au fond de sa gorge. Avant qu’il ne décide quoi faire de ces gros asticots se tortillant, il entendit un cri étouffé quelque part dans la maison.


			Allan.


			Took jura à voix basse et se dirigea vers la porte. Il l’ouvrit d’un coup d’épaule et sortit dans le couloir. Ça puait encore.


			— Adjointe, s’écria-t-il, sa voix calme et ferme. Vous allez bien ?


			— Agent… répondit une voix stridente et paniquée.


			Celle-ci traversa le silence moisi de la maison, avant de s’interrompre brusquement dans un glapissement.


			Mais ce seul cri avait donné à Took suffisamment d’indices. Il se tourna légèrement et se dirigea vers l’arrière de la maison. Il leva son arme, et ses chaussures dérapèrent sur le carrelage abîmé, avant qu’il n’ouvre la porte d’un coup de pied.


			L’odeur n’était-elle pas pire ici, se demanda-t-il, ou était-ce juste son imagination ?


			— Willie, appela-t-il. Je vous conseille de laisser partir l’adjointe.


			Un rire résonna dans l’obscurité.


			— Quoi ? demanda Willie de sa voix râpeuse et arrogante. Ils se montreront cléments si je ne tue qu’un seul adjoint, c’est ça ? Tu leur glisseras un mot en ma faveur ? Va te faire foutre, monsieur l’agent spécial. Je n’ai pas besoin de l’aide de gens de ton espèce. Il a promis de veiller sur moi.


			Took marqua un temps d’arrêt, le temps de laisser ses yeux s’adapter à la faible luminosité du hall. Des photos étaient accrochées en rang à hauteur de regard sur le papier peint humide. Des femmes, dont les yeux étaient tels des fruits gâtés, et des hommes qui semblaient ne pas avoir desserré les mâchoires depuis des années affichaient des sourires crispés qui exposaient leurs dents à facettes blanches. Qui avaient été blanches, tout du moins. Quelqu’un était venu avec un marqueur et les avait consciencieusement défigurés à l’aide de quelques espaces noircis et de bagues soigneusement alignées.


			Étonnamment, cette petite démonstration d’humour noir ne manqua pas d’amuser Took. Il laissa ce sentiment s’envoler en ouvrant deux portes et en jetant un coup d’œil dans les petites pièces à l’apparence de cellules qui se cachaient derrière. Toutes deux avaient l’air d’avoir été utilisées récemment, au vu des draps tachés défaits sur le lit et de l’odeur lourde de relents de sexe dans l’air.


			Chaque fois qu’un croc-puleur en plein délire avec des tatouages de morsures et un parfum de phéromones chargé de peur essayait de faire passer les vampires pour des monstres romantiques, Took avait envie de lui faire visiter une maison-piège. Ça avait autant de classe qu’une maison de fraternité après un homicide.


			Il laissa les portes se refermer en grinçant et se dirigea vers la dernière porte. Il y avait un panneau « Membres du personnel uniquement » fixé à hauteur des yeux. La cuisine ou l’infirmerie, supposa Took. Au-dessus de sa tête, il entendit quelque chose gratter le sol. Il s’arrêta un instant pour regarder vers le haut, les yeux rivés sur le plâtre grumeleux, tout en essayant d’imaginer la disposition des pièces à l’étage.


			— Qu’est-ce que tu attends ? l’interrompit Willie. Une invitation ?


			Il se mit à rire de sa propre blague. Took détourna ses yeux du plafond et poussa la dernière porte. Il avait eu raison, c’était une cuisine. Des casseroles étaient accrochées à des étagères et une horloge en forme de tasse à café était arrêtée pour toujours sur dix heures du matin.


			Willie se tenait de l’autre côté du fourneau, le bras enroulé autour de la gorge d’Allan. La pointe d’un couteau appuyait contre la peau tendre derrière son oreille, assez profondément pour que du sang s’écoule une fois encore sur son col qui n’était déjà plus rigide.


			— Les secours sont en route, adjointe, dit Took en croisant son regard. Restez calme.


			Ses yeux marron foncé se tournèrent vers un coin de la pièce.


			— Nous ne sommes pas seuls.


			Willie enfonça le couteau un peu plus profondément et le remua dans la plaie.


			— Tais-toi, siffla-t-il. Stupide vache.


			— Je le vois, répondit Took.


			La silhouette pâle et nue (il n’avait jamais rencontré un vampire qui dormait en pyjama) se balançait à la périphérie de sa vision. Quelqu’un l’avait pendu à un crochet à viande pour la journée, et la pointe de celui-ci était enfoncée dans son dos, pour ressortir sous son omoplate. Des lignes d’ichor noir coloraient sa peau blanche et gouttaient dans des casseroles disposées sous ses pieds. Ses yeux étaient ouverts, mais c’était une sorte de vigilance reptilienne, lente et froide. Il s’était gorgé. Son estomac était distendu par un trop-plein de sang, et il devait digérer avant que ce qui ressemblait à une personne puisse se réveiller.


			Il ne réagirait que si quelqu’un s’approchait trop près de lui.


			— Laissez Allan partir, répéta calmement Took en pointant son arme. Tout ce que je veux, c’est la faire sortir d’ici. Ensuite, toi et ton maître pourrez essayer de vous enfuir avant qu’ils ne brûlent cet endroit.


			Le rire de Willie révéla des dents pourries et une couche blanche de pus sur sa langue. La fierté brillait dans ses yeux, qui étaient encore étonnamment beaux malgré les drogues et l’ichor. Il se redressa.


			— Lui ? demanda-t-il en crachant en direction du vampire pendu. Je ne travaille pas pour lui. Plus maintenant. Il travaille pour moi à présent.


			Allan enfonça ses doigts dans le bras de Willie.


			— Tu iras droit en enfer pour ça, Daly, cracha-t-elle. Le shérif te traquera et t’étripera si tu me touches. Et tout ça pour quoi ?


			— Je me suis damné il y a des années, répondit Willie sans ambages. 


			Il lécha le sang d’Allan, lui arrachant une grimace de dégoût, mais le couteau qu’elle avait sous la gorge l’empêchait de bouger. Willie leva la tête ; de la salive et du sang s’étalaient autour de sa bouche, et il sourit à pleines dents.


			— Autant profiter à fond. Et une fois que j’aurai fait mes preuves, je pourrai en profiter pendant un putain de long moment, peut-être même pendant plus longtemps que le shérif ne sera là. C’est un vieil homme. Des choses arrivent aux vieux, et les jeunes reprennent la main.


			Derrière Took, de l’autre côté de la porte, les escaliers se mirent à grincer.


			Le temps était écoulé. Took éloigna l’arme de Willie et tira deux coups de feu directement dans l’estomac gonflé du vampire. Il éclata en une cascade de sang coagulé et d’intestins humides emmêlés qui se tordirent et déversèrent leur bile dans les bols de sang. Le vampire hurla en sortant de sa torpeur et se débattit aveuglément sur le crochet qui déchirait un peu plus ses muscles et sa chair. Pendant qu’il se libérait, Took jeta son arme dans l’évier.


			Allan poussa un cri perçant et essaya de s’enfuir, mais Willie la rattrapa. Il resserra sa prise sur son bras tout en s’éloignant du vampire à reculons.


			D’une voix forte pour couvrir le cri sinistre et discordant qui vibrait dans la gorge du vampire, il s’écria :


			— C’était lui !


			Il éloigna le couteau de la gorge d’Allan et pointa la lame ensanglantée vers Took.


			— Il l’a fait. Il t’a tiré dessus, Matthew !


			Le vampire atterrit sur le sol dans un bruit sourd. Ses pieds nus martelèrent le carrelage tandis qu’il se précipitait sur Willie, le seul dans la pièce à avoir une arme. Il écarta Allan du chemin d’un revers de la main presque méprisant qui l’envoya voler.


			Saisissant le poignet de Willie, Matthew vociféra au travers de deux rangées de crocs complètement sortis.


			— Tu m’as fait maaal !


			L’os se brisa dans un son d’allumette craquée lorsque Matthew resserra ses doigts et le souleva du sol.


			— Petit menteur.


			— Non ! 


			Willie se tortillait comme un poisson au bout d’un hameçon. Il laissa tomber le couteau de ses doigts violacés et meurtris et l’attrapa de son autre main.


			— Ce n’était pas moi. Tu me connais ! Bon sang, ce n’était pas moi ! C’était lui !


			Matthew ne l’écoutait pas. Il planta ses dents acérées dans le cou de Willie et le lui arracha. Le sang éclaboussa le visage et la gorge de Matthew, et il l’avala comme l’eau d’une fontaine. La douleur arracha un cri à Willie, mais l’avantage d’être une Chèvre, c’était la résistance. Il enfonça son couteau dans le menton de Matthew d’un coup rapide et brutal, et remua la lame.


			Dans un cri rauque et déformé, la langue clouée au palais, Matthew jeta Willie loin de lui.


			Saisissant le col d’Allan pour la redresser, Took souffla :


			— Allez. Nous devons y aller.


			Elle se releva d’un bond. Son équilibre était instable, son regard ailleurs et ses lèvres entrouvertes.


			— Je… Je… Ce n’était pas censé se passer comme ça. 


			Allan secoua la tête et cligna des yeux. Son regard glissa par-dessus l’épaule de Took et s’élargit de désarroi.


			— Attention !


			Took se baissa et une jolie fille blonde lui manqua la gorge d’une quinzaine de centimètres à peine. Ses cheveux emmêlés agitèrent leurs nœuds de fée crasseux lorsqu’elle passa devant lui. Elle essaya de se retourner en plein vol, suffisamment pour donner à Took un aperçu de son visage pâle et à moitié maquillé, mais elle n’y parvint pas totalement. Elle heurta le sol et percuta le mur tête la première.


			— Allez, hurla Took à Allan en la poussant vers la porte. Vous réfléchirez plus tard.


			Il la traîna avec lui vers le hall vandalisé par d’anciens clients. Trois photos plus loin, Allan se ressaisit ; ses titubements s’estompèrent, et elle rattrapa même Took.


			— Il y en a d’autres, déclara-t-elle. Ils sont dans le garage. Willie leur a dit d’attendre jusqu’à ce qu’il ait eu Ma… le vampire. Nous devons les arrêter.


			Took se moqua d’elle.


			— J’ai laissé tomber mon arme. Vous avez perdu la vôtre, répondit-il. Qu’est-ce qu’on va faire, commander une pizza et leur souffler notre haleine pleine d’ail ? Contentez-vous de courir.


			Elle eut l’air réticente, mais fit ce qui lui était demandé. Ils firent irruption dans le hall par la porte, et un homme gris pâle en costume gris pâle esquissa un geste rapide et brutal en arc de cercle en direction de la tête de Took avec un pied-de-biche. Il n’avait ni le temps ni la place pour esquiver.


			Took attrapa l’objet. Le crochet métallique s’écrasa contre sa paume et s’arrêta. Une vague expression de surprise s’étala lentement sur le visage de l’homme gris. Took mit ses crocs à nu et rugit en arrachant le pied-de-biche de la poigne subitement lâche de la Chèvre. Il l’enfonça dans l’estomac de celui-ci, le manche pénétrant la chair molle, et le dépassa en évitant un jet de vomi de sa part.


			D’une voix empreinte d’une panique désespérée en essayant de s’éloigner de lui, Allan balbutia :


			— Vous êtes l’un d’entre eux. C’est quoi, un jeu ? Un tour ?


			Il la secoua et la poussa vers la porte. 


			— Oui, c’est ça, dit-il d’un ton toujours hésitant malgré ses deux ans d’expérience.


			Il enjamba l’homme gris qui gémissait.


			— C’est juste une blague. Sortez. J’ai appelé le shérif. Il devrait bientôt être là.


			Ce ne fut pas suffisant pour calmer Allan. Ça avait été le choc de trop, et la peur s’empara d’elle. Elle trébucha sous son impulsion, mais elle poursuivit son flot d’accusations et son plaidoyer en marmonnant.


			— Je ne veux pas être un vampire. Marie, Sainte Mère de Dieu, bénissez-moi de votre présence. Tuez-moi. Tuez-moi, ne me maudissez pas. Ça aurait dû être… pas Gatlin. C’était censé être…


			Took batailla pour ouvrir la porte et tous deux tombèrent dans la lumière du soir. Il relâcha son emprise sur Allan et elle s’éloigna de lui, ses pieds s’emmêlant tandis qu’elle dévalait les escaliers en titubant. Il jura et lui courut après.


			Ce fut comme un coup de poing dans le dos. Au début, Took ne réalisa pas ce qui s’était passé. Ce ne fut que lorsqu’il s’écrasa sur Allan, les renversant tous les deux, le dos brûlant et le démangeant à cause du feu et des éclats enfoncés dans sa chair, qu’il enregistra le crépitement de l’incendie derrière lui.


			Allan était étendue sous lui sur le sol, immobile, mais respirant toujours. Took resta choqué quelques secondes, puis il roula sur son dos à vif. Des morceaux de briques et de verre glissèrent de lui lorsqu’il se retourna pour fixer la vieille maison avalée par le feu. Les rideaux s’enflammaient avec toute leur ardeur d’alliages de polyesters, et les fenêtres fermées s’assombrirent et se fissurèrent.


			Quelqu’un cria. Ce devait être Matthew, Took en était convaincu. Les vampires étaient difficiles à tuer, mais il n’avait pas assez de force pour passer au-delà de ses oreilles bourdonnantes et encore moins pour se soucier de lui. Il fixa le feu pendant quelques instants encore, puis laissa le coup porté à sa tête l’entraîner dans l’oubli.
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			Chapitre 2


			Appleton portait la tragédie de ces dernières vingt-quatre heures avec la colère satisfaite de quelqu’un qui cherchait une excuse depuis un certain temps. Des affiches manuscrites étaient accrochées dans les vitrines des magasins pour annoncer « Vivants seulement » et « Pas de rythme cardiaque, pas de service ». Les écoles étaient fermées et les camionnettes, bondées comme des voitures de clown par des hommes maussades et armés, patrouillaient lentement dans les rues.


			D’une voix traînante, regardant passer l’un des pick-up à travers la vitre fortement teintée de la Jeep, Madoc soupira :


			— L’hospitalité des petites villes.


			Il aurait été si facile de tendre la main et d’attraper l’un d’entre eux. De le traîner à travers la fenêtre pour lui ouvrir la gorge. Il ressentait comme une gêne sourde à l’arrière de ses crocs, mais il résista. Cela ne lui aurait nullement facilité la tâche, et la voiture aurait été envahie d’une odeur de plat à emporter pour le reste du voyage.


			— Voilà bien une chose qui ne changera jamais.


			Sur le siège voisin, Lawrence leva les yeux de sa tablette, par-dessus les verres tachés de ses lunettes, et se moqua de la camionnette.


			— Idiots. À quoi pensent-ils que cela va servir face à nous ?


			Elle n’avait reçu que sa première morsure. La cicatrice était encore livide sur sa gorge, au-dessus du col rond de sa nouvelle chemise. Rien n’indiquait que la malédiction avait déjà pris, mais cela n’avait pas d’importance. Lawrence était née et avait été élevée par le VINE. Son père était mort dans l’exercice de ses fonctions lors de l’attaque terroriste de « Humains Seulement » à Savannah. Elle avait goûté pour la première fois au sang en tétant le sein de sa mère fraîchement transformée, pendant que la directrice Lawrence donnait une conférence de presse condamnant ces violences. Elle venait même tout juste de se marier, entrant ainsi dans l’une des plus anciennes familles de vampires de Philadelphie.


			Ce serait « nous », même si elle en venait à ne jamais développer de crocs.


			Elle était un bon agent, mais ce n’était pas pour cela que Madoc l’avait demandée comme partenaire. Il avait parfois besoin qu’on lui rappelle que tous les humains ne sortaient pas les fourches à la première occasion. Il y avait de nombreuses raisons de se rappeler d’autres choses à leur sujet.


			— Pourquoi cet incident a-t-il été un tel point d’ignition pour la communauté ? demanda-t-il.


			Lawrence plissa les lèvres. Ils savaient tous deux qu’il connaissait bien la réponse, mais il se renfonça dans le siège en cuir et attendit.


			— Des cacahuètes, dit Lawrence, avec un trait d’humour tranchant. C’était un comté aride, donc officiellement réservé aux humains, mais la ferme locale de cacahuètes a fait faillite. Une compagnie minière était intéressée par l’ouverture d’un puits ici, mais cela relevait de la loi sur les résidents provisoires.


			Madoc hocha la tête lorsque la Jeep s’arrêta devant le bureau du shérif.


			— Si vous ne voulez pas vous associer aux vampires, ne vous associez pas aux vampires, déclara-t-il. La ville a donc cédé son statut de ville sèche ?


			Détachant sa ceinture de sécurité avant de tendre la main vers la poignée de la porte, Lawrence reprit :


			— Techniquement. C’est encore un endroit majoritairement composé de vivants, la seule banque de sang est à l’hôpital, et même avant le récent pic de l’activité des Hunters dans cette zone, le quartier était déjà un bon terrain de recrutement pour eux, et ce, depuis des années.


			Lorsqu’elle ouvrit la porte, le son étouffé des voix extérieures se mua en un vacarme tonitruant de prières aux flammes de l’enfer. Le groupe de fidèles était rassemblé sur le petit carré de pelouse à l’extérieur du bureau du shérif, leurs mains resserrées autour de petites bougies et des photocopies de la photo de l’adjoint aux portes de la mort.


			Madoc inclina la tête en essayant d’identifier les Écritures que le prédicateur avait sélectionnées afin de pouvoir y déverser sa propre colère.


			— Ils marchent parmi nous, s’assoient avec nous, soupent avec nous ! s’écria le prédicateur. Mais ils ont les crocs d’un loup, pas les dents d’un mouton, et leur viande est taillée dans le flanc d’un enfant, d’un professeur, d’un…


			Des Proverbes, donc. Cela manquait un peu d’imagination au goût de Madoc, mais il avait grandi sous la guidance et la fureur de l’Église méthodiste galloise à son apogée. Le fauteur de troubles attitré d’Appleberg avait encore du chemin à parcourir pour être à la hauteur.


			Lawrence approcha une main de sa gorge.


			— Devrais-je… ?


			Sortant ses lunettes de soleil de sa poche de poitrine et les enfilant, Madoc répondit :


			— Pas besoin.


			Il aurait pu s’en passer. La lumière du crépuscule violacée était suffisamment faible pour que même ses yeux puissent la tolérer, mais pourquoi ne pas leur en donner pour leur argent ? C’était pour cela qu’ils étaient là. Il adressa un sourire narquois à Lawrence.


			— Ils auront bientôt d’autres choses à l’esprit.


			Il ne prit même pas la peine de regarder le groupe de prière en sortant de la voiture et se dirigea vers les portes principales du bureau du shérif. Le silence qui s’abattit sur le groupe de prière, et les « amen » coincés dans la gorge de tout un chacun lui signifièrent sans qu’il ait besoin d’une confirmation visuelle que son apparence avait fait son petit effet. Les gens confondaient rarement Madoc avec un être humain en civil. Dans son uniforme tactique du VINE, plus sombre que la nuit et en contraste total avec sa coloration pâle, ce qu’il était apparaissait comme une évidence.


			Pour quiconque s’intéressant un tant soit peu à la politique vampire, qui il était ne faisait pas mystère non plus. Il n’y avait pas encore beaucoup de dhampires aux États-Unis, et encore moins de l’âge de Madoc… Ses pairs avaient disparu plusieurs décennies auparavant, souvent de ses mains, et la plupart des générations suivantes avaient à peine eu le temps de se faire les crocs. Il était mémorable.


			Un murmure choqué émergea de la foule.


			— Biter.


			Quelqu’un se mit à rire, un son particulièrement nerveux, puis se tut. Lorsque l’équipe d’intervention d’élite du VINE avait fait parler d’elle pour la première fois dans les journaux (à Boston, songea Madoc, il y a quatre-vingt-dix ans) il s’agissait encore de la Bloodcrimes Tactical Response3. La BTR. Une filiale locale alliée des Hunters que l’Ouest avait baptisée les « Biters4 » pour se moquer de leur équipe qui était alors composée exclusivement de vampires.


			Madoc s’était approprié le surnom. Les légendes avaient besoin d’un nom, pas d’un acronyme. De nos jours, personne ne riait de cette vieille blague bien longtemps.


			Le prêtre, un petit homme trapu, aux cheveux ras et blancs comme neige et aux petits yeux méchants, s’avança vers lui.


			Exécutant le signe de la croix sur sa poitrine de ses lourdes mains balafrées, ce dernier lâcha :


			— Que Dieu vous bénisse.


			Du bout de ses lèvres humides dans l’attente de l’intercession de Dieu, il ajouta :


			— Et qu’il vous empêche de faire du mal aux innocents.


			Madoc pouvait sentir la tension dans l’air tandis que vingt personnes retenaient leur souffle dans l’attente de voir ce qui se passerait ensuite. Il tendit la main jusqu’à son col et se saisit de la médaille sous sa chemise. L’argent irradiait légèrement de la chaleur de sa peau lorsqu’il pressa ses lèvres dessus. Cela le picota. Comme toujours. Il l’acceptait de bonne grâce.


			— De vos lèvres à Ses oreilles, mon père, dit-il en laissant la chaîne lui glisser entre les doigts. 


			Elle pendait brillamment sur sa poitrine, le dessin de Michel gravé dessus pratiquement effacé après avoir été portée toutes ces années.


			— Maintenant, pousse-toi de mon chemin, à moins que tu ne veuilles vérifier si tu es assez innocent pour mériter la protection de Dieu ?


			Pendant une seconde, le prêtre tint bon, puis il laissa passer Madoc. Le souffle poussé par le groupe de prière ressembla beaucoup à de la déception. Le prêtre jeta un regard rapide et nerveux par-dessus son épaule, avant de s’emporter d’orgueil.


			— Un homme qui craint Dieu ne met pas Dieu à l’épreuve, rétorqua-t-il d’une voix forte. C’est Dieu qui le met à l’épreuve.


			Madoc sourit et s’éloigna. Alors qu’il s’approchait du bureau du shérif, les lourdes portes vitrées furent ouvertes par un jeune adjoint nerveux, la gorge irritée par le feu du rasoir.


			— Cardinal Madoc, salua le jeune homme, en s’étranglant à moitié. Nous n’avions pas réalisé que le VINE enverrait…


			— Agent, le corrigea Madoc. Ou le SSA5 Madoc. N’importe lequel convient.


			L’adjoint se mit à pâlir lorsque sa réflexion lui fit réaliser ce qu’il avait dit. Il eut l’air de vouloir avaler sa propre langue afin de ravaler ses mots par la même occasion.


			— Agent. Bien sûr. C’est ce que je…


			Madoc le laissa babiller et se poussa sur le côté pour laisser Lawrence passer. L’adjoint la regarda avec un éclair de soulagement évident devant sa peau rose sang et son absence d’histoire.


			— Madame, l’accueillit-il en inclinant sa tête avec respect.


			— Agent, le corrigea-t-elle avec un soupçon de désapprobation acerbe.


			Le visage de l’homme se décomposa tout en acquiesçant.


			— Bien sûr. Madame. Désolé. Ah ! J’ai bien peur que le shérif Anderson soit toujours à l’hôpital. Nous ne nous attendions pas à ce que vous fassiez si vite.


			— Les morts voyagent vite, se moqua Madoc.


			L’adjoint hocha la tête sagement, comme si cette vieille citation expliquait autre chose au-delà de la nostalgie de Madoc pour les ballades de sa jeunesse. Cela rendait les choses plus faciles. Il s’était servi des privilèges de son grade pour accélérer l’autorisation et le plan de vol du jet du VINE, et une très vieille faveur lui avait été rendue en acceptant de fermer les yeux sur l’implication inappropriée d’un chef de section. Madoc ne voulait déjà pas se justifier, alors encore moins auprès d’un adjoint aux oreilles décollées dont les couilles ne semblaient pas encore descendues.


			— Nous avons réservé des chambres pour vous à la Vieille Ferme du Pélican, déclara l’adjoint. 


			Il se retourna et se précipita vers son bureau. Une recherche rapide parmi les feuilles de papier et les dossiers éparpillés lui permit de trouver un dépliant à trois volets sur papier glacé qu’il tendit vers Madoc.


			— C’est un hôtel B&B. Si vous voulez y déposer vos sacs, je peux vous appeler quand le shérif sera de retour.


			Madoc ignora le tract.


			— Ce que je veux, entama-t-il, c’est voir mon agent.


			L’adjoint cligna deux fois des yeux et replia nerveusement le prospectus de la Ferme du Pélican entre ses doigts.


			— Je pense que le shérif préférerait que vous attendiez jusqu’à…


			Madoc enleva ses lunettes de soleil, plia les branches et les remit dans sa poche de poitrine. Son sourire était froid. Le regard de son interlocuteur passa de ses yeux pâles à sa bouche, puis descendit pour venir se fixer sur l’une des épaules bien ajustées de son costume.


			— Je comprends que la déception n’a jamais tué personne, menaça Madoc. Mon agent. Maintenant.


			L’adjoint se plia aussi facilement à sa volonté que le bout de papier qu’il venait de froisser.


			— Oui, monsieur. Tout de suite.


			 


			***


			Avec ses murs épais et ses fenêtres surdimensionnées et renforcées conçues pour inonder de soleil le petit espace carré, la cellule avait été pensée pour accueillir des vampires. C’était une manœuvre cruelle, mais Madoc ne put s’empêcher de ressentir un éclair de reconnaissance lorsqu’il vit Took étendu sur l’étroit lit de camp. Le soleil se reflétait sur les fils d’or de ses courts cheveux sablonneux et colorait ses muscles fins et allongés du souvenir d’un bronzage doré.


			Entre ses nombreuses cicatrices, tout du moins.


			Il y avait quelque chose chez Took Bennett qui, même maintenant, après deux ans en tant que vampire, appartenait toujours au monde lumineux des vivants. Madoc ne savait pas s’il devait haïr, ou au contraire se réjouir, du fait de ne pas avoir été le seul à essayer sans succès de faire sien cet homme.


			Une note de culpabilité s’ajouta à l’impression familière de faim et de frustration que Madoc associait à Took. C’était une pensée sombre, même pour lui, de s’imaginer dans la même spirale de luxure que le monstre qui avait presque tué son ancien partenaire.


			Ce n’était pas la première fois. Madoc n’avait jamais pu se vanter de la pureté de ses pensées, mais c’était tout de même sombre.


			— Bennett, l’interpella-t-il.


			Ce dernier releva l’avant-bras qui protégeait son visage et plissa les yeux. Il y avait une marque de brûlure sur sa pommette et les restes estompés d’une ecchymose autour d’un de ses yeux gris pâle. Quand il vit Madoc, une vive émotion passa furtivement sur son visage, mais elle disparut avant même que Madoc ne puisse déterminer ce que c’était.


			— Fais-moi sortir d’ici, lui demanda Took.


			Le goût de l’irritation s’insinua au fond de la gorge de Madoc, salé tel du sang. Took avait toujours été trop familier. Pas irrespectueux, mais pas impressionné non plus. Ça, c’était avant, quand il couvrait les arrières de Madoc et se faisait encore appeler Luke, mais plus depuis un an qu’ils ne s’étaient plus vus. Cela faisait même plus que cela qu’ils s’étaient effectivement parlé, lui rappela un fragment embarrassant de son cerveau. Néanmoins, Madoc avait quand même voyagé en pleine journée pour sauver les fesses de Took.


			Avec un petit coup sur les barreaux qui produisit une certaine réverbération, ainsi qu’une légère brûlure lors du contact entre l’argent et sa peau, il répliqua :


			— Je ne sais pas si c’est une si bonne idée. Au moins, tant que tu es ici, il est facile de te pister. Je pensais que tu n’étais pas apte à un retour sur le terrain, Bennett, alors imagine ma surprise lorsque j’ai été informé qu’un de mes agents avait pris d’assaut une planque à lui tout seul.


			Took rabaissa son avant-bras pour cacher de plus belle ses yeux. Le coin de sa bouche se releva dans un rictus amer tandis qu’il ajoutait un post-scriptum sec à la déclaration de Madoc :


			— Sans succès.


			— Tu as peut-être perdu de ton tranchant, le provoqua-t-il. 


			Mais la réplique sarcastique qu’il attendait en retour de la part de Took ne vint jamais.


			— Le shérif pense que tu es impliqué, Bennett. C’est le cas ?


			Il y eut un moment de silence, puis Took bougea finalement son bras. Il roula hors du lit dans un mouvement fluide et rapide. Les draps sous lui étaient noirs de sang, et Madoc sentit sa poitrine se serrer douloureusement, comme s’il venait d’être poignardé. Took se rapprocha des barreaux et le regarda fixement.


			— As-tu vraiment besoin que je réponde à ça ? demanda-t-il.


			La tension dans sa voix était à mi-chemin entre une vieille colère refoulée et une nouvelle peur fragile que les gens aient vraiment besoin de poser la question.


			— Pour la paperasse, oui, précisa Madoc froidement avant de se radoucir. En ce qui me concerne ? Je te connais mieux que ça.


			Les lèvres de Took se fendirent d’un sourire amer, et il plaça ses mains contre les barreaux. Les muscles se contractèrent et tressautèrent sous sa peau blafarde parsemée de taches de rousseur plus pâles que de la muscade.


			— Non, répliqua-t-il. Plus maintenant. Tu ne me connais pas. Écoute, je vais te dire ce qui s’est passé, mais commence par me faire sortir d’ici, tu veux ?


			Cette envie pressante d’être cruel lui était familière, presque aussi instinctive que le besoin de cligner des yeux. Madoc ne voulait pas la combattre. Réduire leur relation à un simple échange de type donnant-donnant le froissait, et il souhaitait vraiment lui rendre la pareille.


			Avant qu’il ne puisse cracher son venin, Took ferma les yeux. Il força trois mots au travers de ses dents serrées.


			— S’il te plaît.


			C’était suffisamment inattendu pour blesser profondément Madoc. Il fixa son visage sérieux et contrit pendant un moment, et un souvenir lui revint en mémoire comme un film.


			L’espoir était mort six mois auparavant. Il ne restait plus que la colère.


			Madoc avait plaqué une des Chèvres contre le mur, sauvage et dévastée par la dépendance au sang. L’homme révéla des dents jaunes et taillées en pointe, avant de le frapper avec le tranchant ébréché d’un couteau de boucher. Il écorcha sa mâchoire, dans un baiser froid qui se termina sur une note chaude et cuivrée. Les yeux de la Chèvre s’attardèrent sur la goutte de sang et Madoc profita de ce bref moment de distraction pour lui briser le cou sans cérémonie.


			Le bavardage dans son oreillette s’accentua et prit une cadence effrénée lorsque le reste de l’équipe se mit à nettoyer la maison : le professionnalisme sans faille de Lawrence et Pally, l’humour rauque et désabusé de Kit, et le corps désormais silencieux dans le dos de Madoc, tout cela suffit presque à étouffer le bruit d’un claquement de porte à l’étage. Presque. Madoc jeta la Chèvre morte de côté et monta les marches deux par deux. Il ouvrit la porte en haut de l’escalier et se heurta à un mur de puanteur tel qu’il en était presque visible. Cela lui piqua les yeux et s’accrocha vicieusement à sa langue, lui laissant un parfum de viande pourrie, et un arrière-goût de quelque chose d’encore plus amer.


			Dans le coin de la pièce, une grande femme à demi transformée, la gorge ne ressemblant guère plus qu’à un amas de croûtes à vif à cause de nombreuses morsures superposées, essayait de tirer quelque chose d’une boîte en bois éclatée, tandis qu’un petit chat gris, crasseux et aux longues pattes, lui grognait dessus tout en lui mâchant la jambe.


			— Descends de là. Sors de là, criait-elle en se débattant avec ce qui se trouvait dans la caisse. Il reviendra pour toi. Si je t’ai…


			Madoc sortit son arme et lui fit sauter la tête. Les débris de son visage éclaboussèrent la fenêtre et son corps s’écrasa sans grâce sur le sol. Le chat cracha en bondissant avant de filer à travers la pièce et de se cacher sous le lit blanc fraîchement fait. Il y avait un homme dans la boîte, sale et émacié. Il regarda Madoc à travers ses yeux pâles et perdus, puis esquissa un sourire étonnamment familier.


			— C’est ce que je m’apprêtais à faire, dit-il d’une voix rouillée et éteinte. Il faut toujours… toujours que tu t’accapares la gloire.


			Il avait des menottes aux poignets et un collier en acier autour de la gorge ; des liens de fer recouverts d’argent. Quelqu’un avait également insufflé de la magie dans le métal. C’était collant et au moins aussi douloureux que du goudron brûlant lorsque Madoc tenta de faire sauter les serrures. Le bout de ses doigts se mit à gonfler et peler, et la chair à vif en dessous devint sèche à l’endroit où la malédiction l’avait touchée, jusqu’à ce qu’il finisse par voir l’os pendant qu’il s’efforçait de libérer l’homme.


			Took, même si personne ne l’appelait ainsi à ce moment-là, s’accrocha à Madoc. Il avait les bras tout abîmés et l’haleine âcre. Il était brisé et ravagé. Puis il se mit à rire, un bruit fou dans cette horrible pièce, et jura qu’il avait su que Madoc viendrait pour lui.


			C’était à ce moment-là que Madoc avait réalisé deux choses : qu’il tuerait lentement celui qui avait fait cela, et qu’il était amoureux de l’homme dans ses bras depuis un certain temps déjà.


			Trois jours plus tard, Took lui avait fait interdire l’accès à sa chambre d’hôpital, et refusait catégoriquement de le voir ou même de lui parler.


			Le souvenir de ce jour était encore vif et douloureux pour Madoc, mais Took s’en souvenait probablement comme du plus beau jour d’une année entière pleine de souvenirs de merde. Vue du mauvais côté des barreaux, la petite cellule étroite n’était rien de plus qu’une boîte mieux aérée.


			— Une demi-heure, annonça Madoc.


			Il passa la main au travers des barreaux et l’enroula autour du cou de Took. Ses longs muscles sinueux étaient durs comme de la pierre sous ses doigts, trop froids au toucher. Ça aurait été trop demander au shérif, supposait-il, que celui-ci aille chercher le déjeuner de son prisonnier à la banque du sang.


			— Je vais te faire sortir. Tu peux t’accrocher ?


			Il poussa un rire rauque et se pencha en avant pour appuyer son front contre les barreaux. Sa peau se mit à rosir là où l’argent l’irritait, mais Took l’ignora purement et simplement.


			— Que ferais-tu si je te disais que non ? demanda-t-il. 


			Il glissa ses bras à travers les barreaux et les laissa pendre, comme si le fait qu’une partie de lui soit du bon côté de la liberté pouvait faciliter les choses.


			— Tu arracherais la porte de ses gonds ? reprit-il.


			Ils savaient tous les deux qu’il en était capable. Madoc savait qu’il le ferait. Peut-être le dirait-il un jour à Took, mais pas tant qu’il ne resterait de leur amitié qu’une civilité réticente.


			— Leur crier dessus pour qu’ils s’activent davantage, répondit-il plutôt en retirant sa main. Tiens bon, Bennett.


			Il se retourna pour partir. Alors qu’il frappait à la porte pour que l’adjoint le laisse sortir, Took l’interpella.


			— Je ne travaille plus pour toi, Madoc, tu sais. Tu pourrais simplement utiliser mon nom.


			Madoc ne regarda pas derrière lui. La porte claqua et grinça quand l’adjoint la déverrouilla.


			— Ce n’est pas ton nom, dit-il. C’est ce qu’on t’a fait6.


			 


			***


			Le shérif Anderson ressemblait à une bande de cuir brut déguisée en homme. Sa peau abîmée et bronzée était tendue sur des muscles nerveux et de longs os. Le dos de ses mains était parsemé de taches brunes, et ses articulations ressortaient sur sa peau telles des pierres tombales.


			Déboutonnant et retroussant ses manches, il entama la conversation sans ambages.


			— Nous n’avons jamais eu de problèmes avec ceux de votre espèce par ici.


			Des croix noires et grossières étaient tatouées sur le dos de ses avant-bras. Le motif ne blessa pas Madoc. Il n’était pas si facile d’invoquer la divinité. Même un cœur pur et une menace réelle ne suffisaient pas parfois, mais c’était ouvertement l’insulter que de le lui montrer. Cela en disait long. 


			— Tout à coup, les gens commencent à disparaître, votre ami arrive avec toutes les réponses et quelques blablas sur le fait de faire partie du VINE, et maintenant j’ai deux adjoints à l’hôpital et ce crack de consultant en relations humaines ? Même si, au final, il s’avère que ce n’est qu’un idiot sans raison officielle de se trouver ici.


			L’insulte tomba comme un fruit mûr et de façon détendue. Il était difficile de savoir si Anderson savait que ce n’était pas quelque chose à dire en bonne compagnie ou s’il s’en foutait royalement. Madoc choisit de l’ignorer. Il avait déjà entendu pire.


			— Aucune raison officielle qui ne vous concerne, rétorqua-t-il froidement. Je veux que mon agent sorte de cette cellule.


			De l’ongle du pouce, Anderson retira quelque chose de ses dents. Lorsque son doigt poussa sa lèvre vers le haut, il laissa apparaître un creux noir à l’endroit où aurait dû se trouver son incisive. Madoc fut pris de frissons, et il se mit machinalement à passer sa langue sur ses propres dents, l’extrémité de ses crocs assez pointue pour en faire perler une goutte de sang. Les croix sur les bras d’Anderson n’étaient donc pas seulement décoratives. Il y avait une véritable piété derrière. Même la plupart des Hunters hésitaient à arracher leurs propres canines, ne serait-ce que parce que l’Étreinte donnait des crocs à un enfant à peine sorti du ventre de sa mère comme à un vieillard édenté, en supposant que quelqu’un soit suffisamment tordu pour les transformer. Seules quelques-unes des sectes pentecôtistes les plus extrêmes, les Lévites et les Proverbiaux, continuaient d’édenter leurs enfants de façon systématique.


			— Votre agent, reprit Anderson d’une voix mielleuse. Oui, Gunnar m’a dit que vous aviez l’air vraiment… proches… dans les cellules. Vraiment intimes. Dites-moi, le VINE approuverait-il que vous usiez de votre rang pour récupérer votre…


			Madoc perdit son sang-froid. Il se pencha sur le bureau et attrapa son bras. Il esquissa un large sourire révélant ses crocs et enfonça ses doigts dans sa peau encrée jusqu’à ce qu’Anderson pâlisse. La fumée grise de la colère se tortillait au fond de sa gorge et se répandait derrière ses yeux. Il y avait malgré tout une légère douceur derrière, comme un feu de bois de pommier.


			L’expérience avait prouvé à Madoc qu’il pouvait faire beaucoup de choses lorsque son esprit était embrumé de la sorte, quand il laissait jouer sans entrave cette partie de lui qui n’avait jamais été humaine, et qu’il ne le regretterait jamais véritablement. Il pourrait prétendre que c’était le cas, prononcer les mots adéquats et afficher le visage approprié, mais il ne le ressentirait jamais. Il était capable d’arracher le foutu bras tatoué d’Anderson pour vérifier si Dieu se souciait vraiment de lui en le battant à mort avec, sans se préoccuper de ses cris.


			Mais il ravala sa colère, un moment, du moins, et choisit de garder un sourire impassible sur son visage.


			— Surveillez votre langage, le menaça-t-il poliment. Ou j’emmène votre bras avec moi à Philadelphie, je le coupe en tranches fines, et je laisse chaque membre du VINE y goûter pour qu’ils sachent pourquoi votre poison m’a mis hors de moi.


			Anderson se tortillait sur sa chaise, et la douleur avait ôté toute couleur à son visage, mais cela n’avait pas entamé son arrogance. Son odeur, chaude et amère tandis que l’adrénaline s’écoulait par tous les pores de sa peau, était vive et agressive.


			— Vous ne pouvez rien me faire, cracha Anderson, les dents serrées. Ce n’est pas le vieux pays, ici. Vous ne pouvez pas faire ce que vous voulez. Vous ne pouvez pas prendre ce que vous voulez.


			Madoc se pencha plus encore, pesant davantage sur le bras d’Anderson, et il corrigea ses dires dans un murmure.


			— Devriez pas, shérif Anderson. Je ne devrais pas faire ces choses. Pendant quatre cents ans, j’ai servi directement les Haza. Il y a très peu de choses que je ne peux pas faire. Souvenez-vous de cela.


			Madoc lâcha prise et recula d’un geste légèrement trop rapide. Anderson reprit une grande inspiration tandis que sa main se retrouvait prise d’inconfortables spasmes là où le sang se remettait à circuler. Ses doigts tremblèrent contre le bois usé avant qu’il ne puisse les refermer en un solide poing.


			— Vous pensez que vous pouvez me menacer pour que je relâche votre agent ? demanda-t-il en frottant vivement la marque rouge qui apparaissait sous son tatouage. Peut-être que je ne peux pas vous acculer, mais vos Haza le feront si vous dépassez les bornes. S’ils n’appliquent pas l’Accord, même les vampires du Sénat devront appeler à la censure.


			C’était vrai. Les plaintes ces jours-ci étaient généralement que l’Accord ne serrait pas assez la bride au VINE, ou aux Skazanie comme on les appelait autrefois. Ce qu’ils ne comprenaient pas, c’était qu’avant l’Accord (cet accord constitutionnel sans précédent entre les vivants et les morts), il n’y avait même pas de collier. Tels des chiens de confiance, les Haza leur avaient laissé le champ libre quant à leurs paroisses de sang… leur permettant alors de conquérir la côte Est en passant par le Mississippi boueux, jusqu’à échouer finalement dans les montagnes Rocheuses.


			Il y avait désormais des contrôles et des équilibrages en ce qui concernait la surveillance et l’autorité externe du VINE. Mais le problème d’Anderson n’était pas sa compréhension du droit constitutionnel. C’était l’idée que Madoc se soucierait des conséquences si d’aventure la bouche haineuse d’Anderson le mettait à nouveau en colère.


			— Vous ne m’avez pas compris, répondit Madoc. 


			Anderson prit un air suffisant quand il crut le voir renoncer à ses menaces.


			— Je m’attends à ce que vous laissiez partir mon agent parce que vous n’avez aucune preuve qu’il était impliqué, en dehors de ses crocs. Si vous continuez à le retenir, j’userai de toutes les voies légales pour obtenir satisfaction, même si je dois m’installer ici.


			Anderson fronça les sourcils lorsqu’il réalisa que non seulement il n’avait pas gagné, mais que Madoc avait une menace dans sa manche qui ne pouvait être désamorcée par la simple mention de l’Accord. La mesquinerie, pour un immortel, pouvait être une forme d’art. Certains vampires avaient méthodiquement ruiné des familles entières pendant des décennies, des générations, même. Il se frotta le bras mécaniquement tout en étudiant l’argument de Madoc. Il était difficile de dire si c’était l’ecchymose qui l’embêtait ou le tatouage.


			— Bien, répondit finalement Anderson. L’agent Bennett est toujours un suspect, mais je vais le libérer sous votre caution… à condition qu’il reste en ville, mais n’interfère pas dans mon affaire. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’un spectateur intéressé dans les pattes de mes adjoints, surtout après qu’il a envoyé deux d’entre eux à l’hôpital.


			— Il restera dans l’État, répondit Madoc. 


			La dernière fois qu’il s’était renseigné, de manière obsessionnelle et protectrice, Took était encore un résident de Charleston. C’était à seulement une heure de là, par l’autoroute.


			Anderson accepta en haussant les épaules.


			— Tant que je peux le ramener si des preuves sont révélées, rétorqua-t-il. Dans ce cas, il est tout à vous. Faites ce que vous voulez de lui.


			Madoc attendit pendant qu’Anderson signait les formulaires et passait l’information jusqu’en cellule. Il porta son attention sur une éraflure dans l’ongle poli comme un miroir de son pouce tandis qu’Anderson grognait ses instructions à son adjoint.


			— Vous voyez ? reprit le shérif avec une sollicitude feinte. On attrape plus de mouches avec du miel qu’avec du vinaigre, agent Madoc.


			Celui-ci releva les yeux et lui adressa un sourire dépourvu d’humour.


			— Je n’ai jamais dit que je ne vous tuerais pas, shérif Anderson, répliqua-t-il. Juste que je n’en avais pas besoin pour faire sortir Bennett de prison. Si vous tenez vraiment à savoir ce qui pourrait m’inciter à vous arracher la langue à sa racine, remuez-la donc encore un peu.


			Anderson leva le menton, les muscles de sa mâchoire particulièrement tendus, et laissa ses lèvres se fendre d’un rictus.


			— Je n’aime pas votre espèce, agent Madoc. Je suis un homme juste, donc cela n’influencera pas mon enquête, mais je veux être sûr que nous nous comprenons bien. Je ne vous aime pas, et si votre agent est impliqué dans cette affaire ou si vous vous mettez en travers de mon chemin, je vous abattrai tous les deux comme des chiens enragés.


			— Nous y voilà, répondit agréablement Madoc en ouvrant la porte du bureau. Enfin sur la même longueur d’onde.


			 


			


			

				

					3		 Brigade tactique pour les crimes de sang


				


				

					4		Mordeurs.


				


				

					5		 Supervisory Special Agent : agent superviseur


				


				

					6		« Took » correspond à la conjugaison anglaise du verbe take, prendre. Dans le texte original, il est dit que les gens enlevés pour être changés en vampires ont été « pris » ou « attrapés ». Le surnom de Luke Bennett vient de là, et désigne de fait l’enlèvement dont il a été victime.


				


			


		




		

			Chapitre 3


			Les adjoints n’avaient pas été particulièrement soigneux lorsqu’ils avaient fouillé la chambre de Took au B&B. Son lit avait été grossièrement défait, le matelas renversé, et ses vêtements arrachés de sa valise et jetés dans un coin de la chambre. Rien n’avait été détruit, juste retourné et balancé un peu partout.


			Took avait lui-même assez souvent enfilé des gants en latex sec frottant contre ses articulations tandis qu’il dépouillait le lit d’une Chèvre à la recherche de seringues de sang, potentiellement cachées dans le matelas. C’était donc un juste retour des choses, supposait-il. Malgré tout, il avait envie de rassembler tout ce qu’ils avaient touché et de tout brûler. C’était comme s’ils avaient posé leurs mains sur sa peau plutôt que sur ses vieux jeans.
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